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			Comprendre la Tanzanie


		


		

			LA TANZANIE AUJOURD’HUI


			Près de soixante ans après son indépendance, la Tanzanie ne cesse d’aller de l’avant, mais il lui reste des obstacles à franchir.


			HISTOIRE


			L’histoire de la Tanzanie s’étend sur des milliers d’années ; le “berceau de l’humanité” est aujourd’hui l’un des pays les plus paisibles d’Afrique de l’Est.


			CULTURE ET SOCIÉTÉ


			Des Massaï porteurs de lances aux Hadzabe chasseurs-cueilleurs, la Tanzanie est une terre riche d’ethnies, de traditions et de cultures locales accessibles. 


			ENVIRONNEMENT ET PARCS NATIONAUX


			Les paysages de la vallée du Rift forment un cadre éblouissant pour une faune et une flore à l’abondance stupéfiante.


			La cuisine tanzanienne


			Pour tout savoir sur la cuisine tanzanienne, de l’ugali à la meilleure façon de se tenir à table.


		




		

			

				 


			





			La Tanzanie aujourd’hui


		





		

			La Tanzanie d’aujourd’hui se développe à toute allure. Ses zones urbaines sont en pleine expansion et elle est devenue l’une des premières destinations touristiques d’Afrique grâce à ses parcs nationaux. Ses richesses en minerais et ses gisements de gaz naturel constituent une autre manne financière. Du point de vue politique, le pays a choisi de faire confiance à son nouveau président, John Pombe Magufuli (élu en 2015), déterminé à éradiquer la corruption et à redresser le pays – et ce au prix de méthodes parfois contestées.


		


		

			À lire 


			Mémoires d’une princesse arabe (Emily Ruete, 1886). Autobiographie d’une princesse zanzibarite du XIXe siècle.


			Comment j’ai retrouvé Livingstone (Henry Morton Stanley, 1999). Récit de la recherche de l’explorateur.


			Ma vie de guerrier masai (Tepilit Ole Saitoti ; 2003). Autobiographie d’un berger massaï dans le vaste monde.


			Les Neiges du Kilimandjaro (Ernest Hemingway ; 1958). Nouvelle du grand écrivain américain, féru de chasse.


			Les Tortues de Zanzibar (Gilles Foden ; 2003). Enquête sous forme de roman lors des attaques terroristes de Dar es Salam et Nairobi en 1998.


			À voir


			Tanzanie, au pays du Kilimandjaro (2005). Documentaire classique sur la nature et la faune tanzaniennes.


			L’Odyssée de l’African Queen (1951). Humphrey Bogart et Katherine Hepburn en Tanzanie, devant la caméra de John Huston.


			Le Cauchemar de Darwin (2004). Lac Victoria, perche du Nil et ravages de la mondialisation. 


			As Old as My Tongue (2006, sous-titré en anglais). Histoire de la légendaire chanteuse zanzibarite Bi Kidude.


		


		

			L’héritage de Nyerere


			La Tanzanie d’aujourd’hui a désormais un demi-siècle et elle doit encore beaucoup à Julius Nyerere, qui fut à la tête du pays durant les 25 premières années de son existence. Mû par une vision sociale égalitaire, Nyerere a fait du swahili une langue d’union nationale, a réussi à diffuser les idéaux de l’ujamaa (clan, famille) auprès du peuple, et a initié une tradition d’engagement politique régional. Grâce à cette vision, la Tanzanie est à l’heure actuelle l’un des pays les plus stables de l’Afrique de l’Est.


			Défis économiques


			Sur le plan économique, les nouvelles sont plutôt bonnes. Non seulement la Tanzanie a connu une croissance économique constante ces dernières années, mais d’importants gisements de gaz naturel découverts le long de la côte sud-est ainsi que des ressources minérales dans le Nord et l’Ouest promettent de transformer l’économie du pays dans les prochaines décennies. Cependant, il reste des défis de taille à relever. La Tanzanie est dans le bas du classement de l’Indice du développement humain établi par le PNUD (Programme des Nations unies pour le développement) : il était 151e sur 188 pays au classement 2016. Le chômage tourne autour de 10% et le sous-emploi est très répandu. Les retombées économiques de mesures d’austérité à court terme prises par le nouveau gouvernement ainsi que le renforcement de la collecte des recettes et des mesures réglementaires se font sentir auprès de nombreux Tanzaniens.


			L’ombre de la corruption


			La corruption a été jusqu’ici un frein majeur au progrès. Impliqué dans une lutte sans précédent pour la combattre, le président Magufuli a adopté des mesures radicales contre la corruption et le gaspillage de l’argent public, éliminant des milliers d’emplois fictifs du gouvernement, renvoyant toute personne soupçonnée d’être impliquée dans des affaires illégales. Mais beaucoup reste encore à faire.


			

				

					 


				


			


			Querelles familiales


			Un défi permanent pour le gouvernement tanzanien est de maintenir de bonnes relations entre le continent et l’archipel de Zanzibar, fier de son indépendance. Bien que le dialogue soit généralement amical, la relation exige une attention soutenue. La dernière période de tensions date des élections nationales de 2015, lorsque les résultats de Zanzibar – qui penchaient en faveur du parti d’opposition, le Front civique uni (Civic United Front ; CUF) – ont été soudainement annulés. Les nouvelles élections tenues en mars 2016 ont donné au Parti de la révolution (Chama Cha Mapinduzi, CCM), parti au pouvoir, une majorité de 91% sur les îles, mais ont toutefois été boycottées par la plupart des Zanzibaris.


			Une presse vivante


			Les médias tanzaniens ont traditionnellement joué un rôle primordial dans le débat politique. Si la plupart des grands quotidiens sont plus ou moins alignés sur le CCM, la presse locale est relativement indépendante sur le continent et, d’après Reporters sans frontières, la Tanzanie est loin devant ses voisins en matière de liberté de la presse.


			Il reste que l’application de plusieurs lois restrictives a été considérablement renforcée par l’administration du président Magufuli. La peur d’enfreindre ces lois s’est traduite par une autocensure et un sentiment d’agitation, et la Tanzanie a chuté de plusieurs points au classement de la liberté de la presse depuis 2016. 


			Cela dit, les problèmes de distribution dans les zones rurales et le taux national d’illettrisme (environ 30%) font que l’influence des journaux est principalement limitée aux centres urbains.


			L’éducation en point de mire


			Le facteur déterminant pour l’avenir de la Tanzanie sera sans doute son système éducatif. Au cours des dix dernières années, le gouvernement a fait de l’éducation une priorité nationale, et le but formulé par Nyerere d’une éducation primaire pour tous a presque été atteint. Toutefois, dans de nombreuses régions du pays, en particulier dans les zones rurales, la qualité de l’enseignement laisse à désirer et les taux d’abandon sont élevés.


			Les récents efforts déployés par le président Magufuli pour améliorer l’enseignement ont abouti au renvoi d’enseignants non qualifiés. À travers le pays, le ratio élèves/enseignant du primaire est d’environ 46 pour un. Au niveau secondaire, on déplore une pénurie d’écoles et un taux global de scolarisation inférieur à 30% à l’échelle du pays. Moins de 2% de la population admissible est inscrite à l’université.


		




		

			POPULATION : 52,5 MILLIONS 


			ESPÉRANCE DE VIE : 63 ANS


			TÉLÉPHONES PORTABLES POUR 100 HABITANTS : 74


			UTILISATION D’INTERNET POUR 100 HABITANTS : 55


			INFLATION : 5,2%
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			Histoire


			

				

					 


				


			


		


		

			L’histoire de la Tanzanie commence à l’aube de l’humanité. C’est ici, dans le “berceau de l’humanité”, que les premiers habitants d’Afrique de l’Est ont vécu. Depuis un millénaire, le territoire qui correspond à la Tanzanie actuelle a assisté aux grandes migrations de la population africaine, à l’installation des Arabes sur la côte et au colonialisme européen. L’ère coloniale a finalement conduit au développement d’un mouvement indépendantiste fort qui donna naissance à la République unie de Tanzanie d’aujourd’hui.


		


		



			Vestiges swahili


			Kilwa Kisiwani, site inscrit au Patrimoine mondial de l’humanité


			Ruines de Kaole à Bagamoyo


			Ruines de Tongoni à proximité de Pangani


			Ruines des îles Juani et Chole à proximité de l’île de Mafia


		




		

			Les origines


			Il y a quelque 3,6 millions d’années, une partie des habitants d’Afrique de l’Est a parcouru les plaines et traversé le site de Laetoli à proximité des gorges d’Oldupai (Olduvai), dans le nord de la Tanzanie, et laissé des traces de pas dans les cendres volcaniques. Elles seront mises au jour en 1978 par l’archéologue Mary Leakey. Ce sont les empreintes de pied de nos plus anciens ancêtres connus, les australopithèques.


			Il y a environ 2 millions d’années, l’arbre généalogique de l’espèce humaine s’est ramifié pour donner naissance à l’Homo habilis, créature carnivore dotée d’une capacité crânienne plus développée, qui utilisait des outils en pierre sommaires, et dont des traces ont aussi été découvertes aux environs des gorges d’Oldupai. L’Homo erectus, dont des ossements et des haches ont été exhumés par les archéologues dans le monde entier, et notamment sur le site d’anciens lacs d’Afrique de l’Est, est apparu il y a environ 1,8 million d’années.


			La Tanzanie d’aujourd’hui a été peuplée par des vagues de migration successives. Des peintures rupestres, qui datent d’il y a 6 000 ans, ont été découvertes près de Kondoa. On pense qu’elles ont été réalisées par des clans de chasseurs-cueilleurs nomades qui parlaient une langue proche du khoisan d’Afrique australe. Il y a 3 000 à 5 000 ans, ils furent rejoints par de petits groupes de bergers et d’agriculteurs de langue couchitique arrivant de l’actuelle Éthiopie, que les Iraqw qui vivent au bord du lac Manyara reconnaissent comme leurs ancêtres. La majorité des Tanzaniens descend de peuples de langue bantoue qui migrèrent progressivement depuis le delta du Niger à partir de 1 000 av. J.-C., pour arriver en Afrique de l’Est au Ier siècle. L’afflux de migrants le plus récent remonte à la période s’étalant entre les XVe et XVIIIe siècles, lorsque des bergers transhumants de langue nilotique venus du sud du Soudan – dont descendent les actuels Massaï – s’établirent dans le nord de la Tanzanie et dans la vallée du Grand Rift, des terres moins fertiles où leurs immenses troupeaux pouvaient paître à leur guise.




			Le premier récit de voyage sur la côte tanzanienne, Périple de la mer Érythrée, a été rédigé à l’intention des navigateurs par un marchand grec vers l’an  60. Des fouilles menées sur la côte tanzanienne ont également mis au jour des pièces de monnaie de Perse et du nord de l’Afrique datant des trois premiers siècles après Jésus-Christ. Elles accréditent la thèse d’une longue histoire commerciale avec les Arabes et les Méditerranéens.


		


			

				

					 


				


			


			Les vents de la mousson


			Alors que les migrations agitaient l’intérieur des terres, d’autres influences façonnèrent les côtes de l’est de l’Afrique. L’Azanie – nom donné par les Grecs à cette région – était déjà une plaque tournante commerciale d’importance quatre siècles avant J.-C. Dès le début du premier millénaire de notre ère, des comptoirs commerciaux prospères s’y établirent. Les Méditerranéens furent les premiers à s’installer ici, rapidement suivis par les Arabes et les Perses, à la faveur des vents de la mousson. Ils se mêlèrent aux Bantous ; de ce mélange naquit la langue et la culture swahili. D’Arabie, les commerçants apportèrent l’islam qui devint la religion dominante à la fin du XIe siècle. Les siècles suivants virent les marchands arabes établir le long de la côte plusieurs comptoirs florissants, notamment dans l’archipel de Zanzibar et à Kilwa Kisiwani, qui atteignirent leur apogée entre le XIIIe et le XVe siècle, lorsque le commerce de l’ivoire, de l’or et d’autres biens s’étendit jusqu’en Inde et en Chine.





			

				

					SWAHILI


					La culture swahili commence à se développer au début du premier millénaire après Jésus-Christ. Ce n’est toutefois qu’au XVIIIe siècle, quand Zanzibar tombe sous la domination des sultans d’Oman, qu’elle émerge véritablement. Langue véhiculaire, le swahili s’étend tout au long des routes des caravanes en Afrique de l’Est et centrale. Pour communiquer avec les habitants de la région, les explorateurs et les missionnaires européens l’apprennent. Au cours de la deuxième moitié du XIXe siècle, ces derniers, comme Johann Ludwig Krapf, commencent à l’écrire en utilisant l’alphabet latin et non plus arabe.


				


			


			L’arrivée des Européens


			Le navigateur portugais Vasco de Gama, qui suivait la côte à la recherche des Indes en 1498, fut l’un des premiers Européens à poser le pied en Tanzanie. Les marchands portugais prirent le contrôle de la côte jusqu’au début du XVIIIe siècle, avant d’être chassés par les sultans d’Oman. Ces derniers s’emparèrent de Kilwa et de Zanzibar et installèrent des gouverneurs dans les cités côtières du continent. Les marchands de la côte tracèrent les routes caravanières, s’enfonçant à l’intérieur des terres jusqu’aux Grands Lacs. Ils échangeaient tissus bon marché et armes à feu contre de l’ivoire et des esclaves. Leur progression fut accompagnée de virulentes épidémies de variole et de choléra. À la fin du XIXe siècle, lorsque l’Europe se mit à convoiter l’Afrique, l’est du continent était affaibli par les maladies et la violence.


			

				

					 


				


			




			L’architecture, les coutumes (par exemple les corridas sur l’île de Pemba) et la langue témoignent encore de l’influence portugaise en Tanzanie. Gereza (prison en swahili) est issu du portugais igreja (église) : les citadelles portugaises comprenaient autrefois ces deux bâtiments dans leur enceinte.


		


		

			Le contrôle européen


			Les récits de voyage en Afrique de l’Est des explorateurs européens du début du XIXe siècle, tels Richard Burton, John Speke, David Livingstone et Henry Morton Stanley, suscitèrent un vif intérêt chez Carl Peters, un jeune aventurier allemand de la fin du siècle. En 1884, sans l’aval de son gouvernement, il fonde la Société pour la colonisation allemande (Gesellschaft für Deutsche Kolonisation). Partant de l’île de Zanzibar, il voyage jusqu’à l’intérieur du continent, concluant des traités avec de nombreux chefs africains. À Berlin, le chancelier Bismarck approuve après coup l’acquisition de territoires africains, à la grande consternation des Britanniques, qui gouvernaient officieusement Zanzibar.


			En 1886, Britanniques et Allemands définissent leurs sphères d’influence en Afrique de l’Est. La frontière partait de la côte vers l’ouest jusqu’au lac Victoria, longeant la frontière actuelle entre le Kenya et la Tanzanie. Ni les Africains ni le sultan de Zanzibar ne furent consultés. Les Allemands amarrèrent une canonnière dans le port de Zanzibar jusqu’à ce que le sultan renonce par écrit à ses prétentions sur le continent.




			Swahili (de sahil, “de la côte” en arabe) s’applique à une langue et à la culture musulmane des habitants de la côte est de l’Afrique, de Mogadiscio (en Somalie) jusqu’au Mozambique. Langue et culture sont issues d’un mélange d’influences bantoue, arabe, persane et asiatique.


		


			L’ère coloniale


			Le gouvernement colonial allemand apporta en Afrique de l’Est un système d’éducation et de santé à l’occidentale, et favorisa le développement du réseau routier et ferré. Cependant, ces avancées ne profitèrent guère aux Africains, et l’administration allemande demeura impopulaire. Le travail forcé, l’imposition d’une taxe sur les huttes et plusieurs autres mesures attisèrent le mécontentement. La résistance locale prit de l’ampleur avec la révolte d’Abushiri en 1888, et culmina lors du soulèvement des Maji-Maji de 1905 à 1907, qui décima le Sud de la Tanzanie et aurait semé les germes du nationalisme tanzanien.


			La domination allemande se maintint jusqu’à la fin de la Première Guerre mondiale, puis l’Afrique de l’Est passa sous contrôle britannique au titre d’un mandat de la Société des Nations, et fut rebaptisée Tanganyika. Après la Seconde Guerre mondiale, le territoire passa sous tutelle des Nations unies, toujours sous administration britannique. Afin de remettre à flot son économie malmenée par l’effort de guerre, le Royaume-Uni maintint le système des cultures obligatoires, accentua sa politique d’implantation et découragea le développement du secteur manufacturier, le marché tanzanien constituant un débouché pour ses propres marchandises. De la même façon, très peu d’Africains furent employés dans la fonction publique.


			

				

					 


				


			


			



			La philosophie politique de Julius Nyerere est exposée dans deux recueils réunissant ses discours et essais les plus importants : Socialisme, démocratie et unité africaine (1967) et La Déclaration d’Arusha (1968), textes publiés aux éditions Présence africaine (2000) et traduits par Jean Mfoulou.


		


			La naissance de la TANU


			L’Association africaine du Tanganyika (Tanganyika African Association ; TAA) fut fondée par un groupe de jeunes Africains en 1929 pour protester contre la politique coloniale. En 1953, sous l’impulsion de Julius Nyerere, jeune professeur qui la dirigeait alors, elle devint l’Union nationale africaine du Tanganyika (Tanganyika African National Union ; TANU), laquelle se donnait pour objectif l’émancipation du pays. Les Britanniques finirent par quitter de façon soudaine le Tanganyika en 1961, et Zanzibar en 1963. Un départ qui s’explique autant par le sentiment grandissant en Europe du coût excessif des empires coloniaux que par la reconnaissance du droit fondamental des Africains à la souveraineté nationale.







				

					JULIUS KAMBARAGE NYERERE


					Julius Kambarage Nyerere – Baba wa Taifa (le père de la nation), que tous les Tanzaniens appellent Mwalimu (“le professeur” en langue swahili) – s’éleva d’une condition modeste au statut d’homme d’État parmi les plus connus du continent. Né en 1922 à Butiama, à proximité du lac Victoria, Nyerere était le fils d’un chef zanaki. Après avoir achevé ses études en Écosse à Édimbourg, il devient professeur. En 1953, il forme avec d’autres indépendantistes la TANU (Tanganyika African National Union) dont il prend la tête pour libérer le Tanganyika du joug britannique. Il reste à la tête du parti pendant ses vingt premières années de présidence.


					Nyerere parvient à fonder un État stable et exempt de tensions ethniques ce qui, outre son idéalisme et son combat contre l’illettrisme (son taux devient l’un des plus bas du continent sous son long mandat), lui acquiert le respect de la communauté internationale. Artisan du panafricanisme, il se consacre à l’Afrique de l’Est jusqu’à sa mort en octobre 1999.


					Si son autoritarisme et sa politique économique lui valent quelques critiques, Nyerere a marqué l’histoire du continent en plaçant la Tanzanie sur la scène internationale. Il a été salué pour son combat contre l’apartheid sud-africain, et pour son invasion de l’Ouganda en 1979 qui entraîna la chute du dictateur Idi Amin Dada.


					Vers la fin de sa vie, il endossa le rôle de sage, servant notamment de médiateur lors du conflit au Burundi en 1996. Il repose dans son village natal de Butiama, où nombre de ses manuscrits, photos et autres effets personnels sont exposés au musée Nyerere.


				


			


			

				

					 


				


			




			Exhortant ses compatriotes à travailler dur, Nyerere cita un proverbe swahili : “Choyez votre invité pendant deux jours ; le troisième, donnez-lui une houe !”


		


		

			L’indépendance


			L’indépendance fut accueillie avec optimisme par les habitants du Tanganyika. Toutefois, les ressources nécessaires à la construction d’une nation étaient insuffisantes. Les richesses nationales étaient épuisées, l’économie, affaiblie, n’était pas développée, et l’industrie était quasi inexistante. En 1961, on dénombrait 120 étudiants africains diplômés de l’enseignement supérieur dans tout le pays.


			Au vu de ces circonstances, le premier gouvernement autonome du Tanganyika, dirigé par Nyerere, qui avait alors 39 ans, choisit la continuité plutôt que la transformation radicale des structures économiques et politiques. La TANU accepta le modèle parlementaire proposé par les Britanniques. Elle investit dans l’éducation et initia une africanisation progressive de la fonction publique. Dans le même temps, les expatriés (souvent d’anciens officiers coloniaux britanniques) pourvoyaient le gouvernement en personnel administratif.


			Les premières mesures du gouvernement de Nyerere comptaient sur une aide internationale substantielle, notamment de la part du Royaume-Uni.  Ce ne fut pas le cas, et le nouvel État dut donc chercher des fonds pour se maintenir à flot durant les difficiles premières années de l’émancipation. Tandis qu’il s’efforçait d’assurer la réparation des routes, la gestion des hôpitaux et l’éducation, le gouvernement réussit en 1964 à contenir une mutinerie de l’armée. Lorsqu’une révolution éclata à Zanzibar en janvier 1964, quelques semaines après l’obtention de l’indépendance aux dépens du Royaume-Uni, Nyerere canalisa ces forces potentiellement déstabilisatrices en octroyant aux politiciens de l’île un rôle prééminent dans la toute nouvelle République unie de Tanzanie, qui naquit de l’union du Tanganyika et de l’archipel de Zanzibar en avril 1964.




			Après la déclaration d’Arusha, les Tanzaniens s’unissent pour construire des écoles, réparer les routes, cultiver leurs terres et vendre le fruit de leur labeur pour financer des fournitures médicales. Nyerere et ses ministres se joignent régulièrement à ces divers travaux.


		


			L’ujamaa, une expérience politique tanzanienne


			Les cahots des premières années de l’indépendance – absence d’aide de l’étranger, grogne civile et naissance d’une classe de privilégiés alors que se perpétuait une pauvreté massive – amenèrent Nyerere à réévaluer la direction que son gouvernement avait fait prendre à la nation.


			Dès ses études, Nyerere avait médité sur le sens de la démocratie en Afrique. En 1962, il publia un essai intitulé Ujamaa [le clan, la famille] : la base du socialisme africain. Il y expliquait pourquoi, selon lui, l’accumulation de richesses personnelles face à la pauvreté généralisée était antisociale. L’Afrique devait s’efforcer de créer une société fondée sur l’aide mutuelle, l’égalité économique et politique, telles qu’elles avaient existé, affirmait-il, pendant des siècles avant la colonisation européenne.


			

				

					 


				


			




			La Communauté d’Afrique de l’Est regroupe en 1967 la Tanzanie, le Kenya et l’Ouganda. Dissoute en 1977, elle renaît de ses cendres en 2000. Le Rwanda, le Burundi et le Soudan du Sud la rejoignent alors. Si la coopération économique est en progrès, il reste beaucoup à faire sur la question du fédéralisme politique.


		


			La déclaration d’Arusha


			En 1967, les dirigeants de la TANU se réunirent à Arusha, au nord du pays, et approuvèrent un nouveau projet radical de gouvernement préparé par Nyerere. La déclaration d’Arusha exposait les grandes lignes d’une approche socialiste du développement. Le gouvernement y faisait le vœu de réduire l’aide internationale et de promouvoir l’autosuffisance de la société tanzanienne. Afin d’éviter que les bureaucrates et les membres du parti ne voient en l’État une manne financière potentielle, Nyerere instaura un code de bonne conduite qui interdisait notamment aux membres du gouvernement de détenir des parts dans des sociétés privées, d’employer des domestiques ou d’acheter des propriétés immobilières pour les louer. 


			La déclaration d’Arusha annonçait aussi la nationalisation des banques et des moyens de production industrielle. Elle restreignait les investissements étrangers directs et prévoyait que le gouvernement investirait lui-même dans les entreprises manufacturières pouvant fabriquer des substituts aux produits d’importation. Dorénavant, toutes les terres seraient collectivisées. Le gouvernement s’efforça de rendre l’éducation gratuite. On apprit aux élèves d’école primaire à se reconnaître comme Tanzaniens partageant une langue commune (le swahili) et non comme de simples membres de l’un des quelque 100 groupes ethniques vivant dans le pays.


			Un socialisme à la tanzanienne


			Nyerere, fasciné par les stratégies chinoises de développement économique, rejeta les craintes occidentales que la Tanzanie ne verse dans le marxisme doctrinaire, à la chinoise ou à la soviétique. Il soutint, dans un essai, que les Tanzaniens “n’avaient pas plus besoin d’être convertis au socialisme que d’apprendre la démocratie. Socialisme et démocratie sont inscrits dans notre passé, dans la société traditionnelle dont nous sommes issus”. Cette vision politique remporta un franc succès auprès de l’opinion publique tanzanienne, mais aussi auprès d’intellectuels occidentaux et de bailleurs de fonds de l’Est comme de l’Ouest. Néanmoins, plusieurs mesures décidées par Nyerere engendrèrent la consternation, même parmi ses plus ardents supporters à l’étranger. En 1965, la TANU démantela le modèle de démocratie multipartite légué par le Royaume-Uni. La Tanzanie devint donc un État à parti unique. Nyerere argua que la démocratie n’était pas synonyme de multipartisme et que le pays avait à relever de si grands défis que tout le monde devait y travailler ensemble. Il défendait la liberté d’expression et le débat d’idées, mais n’en interdit pas moins les partis d’opposition. Les électeurs pouvaient choisir parmi plusieurs candidats qui étaient cependant tous membres de la TANU. En outre, Nyerere autorisa la détention d’individus tenus pour des agitateurs œuvrant contre les intérêts de l’État. Selon ses défenseurs, il a fait de son mieux pour maintenir la cohésion d’un cabinet gouvernemental parfois indiscipliné et celle du pays à une époque où, partout en Afrique, de nouveaux États indépendants sombraient dans la guerre civile et la dictature. Selon ses détracteurs, il ne s’est pas opposé aux violations de droits civiques fondamentaux.


			

				

					 


				


			


			

				

					LA TANZANIE SUR LA SCÈNE MONDIALE


					Des années  1960 aux années  1980, Julius Nyerere a fait figure d’autorité morale dans les sommets internationaux (Nations unies, Organisation de l’unité africaine et Commonwealth). Il revendiquait l’autonomie des États du tiers-monde et plaidait en faveur d’une économie mondiale plus juste.


					Son gouvernement militait aussi activement pour la libération de l’Afrique australe du joug de la minorité blanche. À partir de 1963, la Tanzanie accueillit sur son territoire les mouvements de libération sud-africain, zimbabwéen et mozambicain, et leur apporta une aide militaire qui lui coûta très cher, tant sur le plan humain que matériel.


					Si elle accepta volontiers l’aide chinoise pour la construction de la ligne de chemin de fer Tazara reliant la Zambie à Dar es Salam dans les années 1970, la Tanzanie refusa de s’aligner durant la guerre froide, résistant aux machinations et aux flatteries de l’Est comme de l’Ouest.


					La discrétion de la Tanzanie sur la scène mondiale ces dernières décennies peut être attribuée à la disparition du charismatique Nyerere, comme à la marge de manœuvre restreinte dont dispose le gouvernement en raison de ses défis économiques et de sa dépendance à l’aide internationale. Toutefois, elle garde ouvertes ses portes aux civils fuyant la violence qui faisait rage dans les pays qui l’entourent – Ouganda, Burundi, Rwanda, République démocratique du Congo (RDC, l’ex-Zaïre), et Mozambique. En 2017, plus de 300 000  réfugiés se trouvaient sur son territoire – plus que dans n’importe quel pays africain. Venant principalement du Burundi et de RDC, ils vivent dans des camps le long des frontières occidentales du pays.


				


			


			La “villagisation”


			De toutes les mesures prises après la déclaration d’Arusha, la “villagisation” fut sans doute la plus controversée. La grande majorité des Tanzaniens vivait à la campagne et la déclaration d’Arusha voyait dans l’agriculture le moteur de la croissance économique. La collectivisation, qui était déjà pratiquée jadis selon Nyerere, était censée provoquer une augmentation massive de la production agricole. Dès 1967, on encouragea les Tanzaniens à se rassembler en villages communautaires et à travailler la terre ensemble pour le bien de la nation. Certains obéirent, mais seule une poignée de coopératives s’établirent sur la base du volontariat.
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